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UNE VOIX, dans la rue.

Chó ! là-haut ! .. Ohé ! dites donc...

NANETTE .

A

SCENE I.

NANETTE, seule.

(Elle est assise sur l'appui de la fenêtre et attache des capucines.)

Air nouveau de M. Victor Massé.

Grimpez, grimpez autour de la croisée,

Petites fleurs

Aux riantes couleurs,

L' bon Dieu chaq' soir vous verse sa rosée,

Et chaq' matin, moi j' vous retrouve en pleurs.

C'est-il étonnnant !.. Dire qu'ily a à peine quinze jours que

je les ai plantées, et les v'là déjà en haut de la croisée; si

continue elles iront bientôt se promener sur le toit .

Grimpez, grimpez autour de la croisée,

Petites fleurs

Aux riantes couleurs ;

Que l' ciel encor vous verse sa rosée

Et que l' soleil vienne sécher vos pleurs.

ça

Tiens, c'est m'sieu Griffart... bonjour, m'sieu Griffart !

GRIFFART.

J'vois vos mollets, mam'zelle Nanette...

NANETTE.

Eh ben, v'la-t'y pas !.. ils sont bons à voir... j'ai vu les vôtres

plus d'une fois, m'sieu Griffart ...

GRIFFART.

Ils ne sont pas si jolis que les vôtres, mam'zelle Nanette...

NANETTE .

C'te bêtise ! ... Vous croyez donc que tout le monde à des fu-

merons comme vous... (Apart.) C'est vrai qu'il a de vrais fu-

merons... (Elle saute à terre.)

GRIFFART.

Voulez-vous que j'entre unpetit instant ?

NANETTE.

J'ai pas le temps de causer avec vous, m'sieu Griffart... j'at-

tendsmon nouveau maître, m'sieu Jobin, vous savez bien ! ... le

neveu à ce bon m'sieu Mathias qui est mort il y a deux mois...
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GRIFFART.

Vousme dites ça tous les jours ...

NANETTE.

Parceque je l'attends tous les jours .C'est pas ma faute s'il

nevient pas...

GRIFFART .

Je vas voir si le coche est arrivé... je repasserai ensuite par

ici.

NANETTE.

C'est cela, vous amènerez m'sieu Jobin... Dépêchez-vous !

GRIFFART.

Je vole ! .. Tenez, Nanette, tenez, tout ça pour vous ! (On en-

tend le bruit de deux gros baisers que Griffart envoie à Nanette

en s'éloignant. )
NANETTE.

Ceplaisir de se baiser les doigts ! avec ça que j'ai le temps de

batifoler... faut qu'il arrive, à la fin, m'sieu Jobin, puisque

m'sieu l'maire y a écrit pour y apprendre la mortde son oncle.

(Elle balaye. ) C'est égal, c'est drôle qui ne soit pas encore venu

prendrepossession de tout... il n'est peut-être pas pressé d'hé-

riter, c'est un si drôle de corps, à cequ'on dit... (Elle essuye les

meubles tout en parlant. ) Ah! que c'est donc embêtant de

nettoyer tout, de ranger tout chaque matin pour quelqu'un qui

devrait arriver et qui n'arrive jamais... Tout ça est reluisant

comme un saint ciboire et personne n'en jouit!... Allons, met-

tons-nous à l'ouvrage, comme hier, comme avant-hier, comme

tous les jours ! ... (Elle prend son rouet et file en chantant.)

AIR de Paul Henrion. (Le Moulindu village. )

Jeanneton, la meunière,

Dans son petit moulin,

Secouche la dernière

Et selève matin.

Dès que l' jour point aux cieux,

Ouvrant sesjolis yeux,

Jeanneton, la meunière,

Danssonpetit moulin,

Se lève la première

Etchante son refrain,

En rapiéçant quelque vieux sac,

Tic, toc, tic, tac, tic, toe, tic, tac,

Elle s'endort et se laisse aller au fond de son fauteuil.

GRIFFART, dans la rue.

Mam'zelle Nanette ! mam'zelle Nanette ! ...

NANETTE, s'éveillant .

C'est m'sieu Griffart qui repasse. ( Elle court à la fenêtre.)

GRIFFART.

V'là l'coche qui arrive et votre nouveau maître est dedans...

Bah ! c'est-il vrai ?...

NANETTE.

GRIFFART.

Tenez, le voilà là-bas qui tourne le coin de la rue...

NANETTE.

Vous êtes sûr que c'est lui ! .. oh ! comme il est grand! il s'en

va comme un tambour-major... c'est qu'il est bel homme, not'

maître, avec sa grande canne... faut que je coure au devant de

lui... Eh ben, qu'est-ce quej'ai donc à trembler comme ça... cou-

rons... (Elle s'assied.) Eh ben, v'là comme j'y cours ... Ah ! j'ai

trop peur, sauvons-nous ! (Elle entre dans sa chambre. )

JOBIN, en dehors, chantant.

AIR de l'Épicurienne. (Chants d'autrefois de M. V. Massé.)

Pour boire dessus l'herbe tendre,

Près d'une fillette s'étendre,

Batifoler soir et matin,

Faire l'amour, danser et rire,

En dépit de ce qu'on peut dire,

V'là la chanson d' l'ami Jobin.

SCENE II.

JOBIN, seul.

Se pavaner chaque dimanche,

L' chapeau d' côté, l' poing sur la hanche,

Dans un habit de muscadin,

Fair' dir' partout dans l' voisinage

Qu'on estvraiment l' coq du village,

V'là la chanson d' l'ami Jobin.

Ah ça, n'y a personne ici etla porte de la rue est ouverte ! ...

Eh ben, pour une maison bien gardée, voilà une maison bien

gardée ! ... (Appelant.) Ohé ! hop! ... là-dedans... (Il frappe sur

la table.) Hola! dont, ne cassone rien... c'est pas le cabaret ici,

c'est chez moi... laissons les chaises en repos... (Il remet en place

une chaise qu'il avait prise pour frapper le parquet.) Oh ! là ! eh !

garçon ! ... Eh non, je crois toujours... Hola ! eh! quelqu'un...

Jean ! Nicolas ! Blaise ! Frusquin ! animal ! ...

SCENE III.

JOBIN, NANETTE.

NANETTE, entrant.

Voilà ! voilà ! ...

JOBIN, surpris .

Tiens ! qu'est-ce que c'est donc que c'te p'tite mère-là?...

NANETTE.

M'sieu se porte bien ?

JOBIN .

Oh! que oui! (A part.) Crédienne, elle est gentille toutd'me-

me ! ... (Il lui prend le menton.)

NANETTE .

M'sieu n'a pas fait un mauvais voyage ?

JOBIN, à part.

Oh!quenon! ... Pourquoi que tu me demandes ça?

NANEITE.

Je ne sais pas... pour savoir...

JOBIN, à part.

Elle est gentille tout d'même, mais elle vous a un air bête ! ...

(Haut.) Comment que tu t'appelles? (A part. ) Tiens, je la tu-

teye... tantpire !... (Haut.) Comment que tu t'appelles ?

Nanette, donc!

NANETTE.

JOBIN.

Nanette! ... C'est pas un vilain nom !

Merci, m'sieu !

NANETTE.

JOBIN.

C'est donc toi qui gardes la maison!

NANETTE.

Oui, que c'est moi... je gardais aussi les vaches dans une ferme

à deux lieues d'ici, qui appartenait à votre oncle, ce pauvre
m'sieu Mathias...

JOBIN.

Tu connaissais mon oncle ? ...

NANETTE .

Eh ! oui, que je le connaissais, puisqu'il m'avait fait venir pour

lesoigner, lepauvre cherhomme! il m'avait vu toute petiote, au-

trefois... Je l'ai bien soigné, allez ! ... (S'attendrissant.) Faut pas

m'en vouloir si la maladie l'a emporté...

Je ne t'en veux pas...

JOBIN.

NANETTE , pleurant bêtement.

Pauvre monsieur Mathias ! .. hi ! .. hi! ...

JOBIN.

Allons, bon ! v'là I'déluge, à présent... c'est-il bientôt fini...

(Apart.) Elle a bon cœur, l'enfant, mais elle eststupide. (Haut.)

C'est donc pour te dire que je suis parti dès quej'ai reçu la let-
tre du notaire...

NANETTE .

Pourquoi donc que vous avez été si longtemps à venir ?

JOBIN.

Parce que je m'ai amusé en chemin... moi, v'là mon carac-

tère... J'ai fait mes choux gras de mon magot, tant pire ! .. Puis-

que je venais hériter... Ah ! ça n'a fait un peu plaisir d'appren-
dre que mon oncle était mort intestin, comme ils disent... lui

quidisait toujours qu'il voulait me déshériter...

NANETTE.

Pourquoi donc ça, m'sieu ? ...

JOBIN.

Ilnem'idolâtraitpointdu tout, le brave homme... quand je

venais le voir, je le faisais enrager, je me pochardais un brin et

ilcriait. Par exemple je venais pas souvent... Je l'aimais bien

c't'homme, mais c'est ennuyeux les vieux... il aurait voulu que

je serais venu tous les ans y souhaiter la bonne année et y frotter
ses rhumatistes... ah ! ouiche !...

NANETTE.

C'est donc ça qu'il disait toujours : Mon neveu c'est un chena-

pan! ...

JOBIN, saluant

Merci de votre politesse, mam'zelle Nanette... (A part. ) Elle

est-y bète ! elle est-y bête!... (Haut.) Grâce à m'nonque, me

v'la riche et à mon aise... je m'en vas t'y ne rien fairedu tout!

comme un petit coq en pâte; j'irai mo promener de temps en
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JOBIN, la poussant par les épaules.

temps dans mes terres pour voir si la moisson sera honne... Je | Oui, m'sieu . (Apart.) Qu'est-ce qu'il a donc?

passerai toute la journée au cabaret, je boirai à tire larigo avec

les compères, et le soir nous ferons danser les jeunesses ... danse-

t-on ici?

NANETTE.

Oh ! non, m'sieu, pas souvent.

JOBIN.

Eh ben ! et Jobinqui aime la danse ! et Jobin qui veut qu'on

danse ! Je Janserai, tu danseras, nous danserons tous !.. et mes

écus aussi ils danseront... En avant lamusique et la gaieté ! vive

laguinguette, la coudrette, la piquette et les fillettes ! (Chantant.)
Tradéridéra !

La terre nourrit tout, (bis),

Les fous, aussi les sages,

La terre nourrit tout, (bis),

Les sag's, aussi les fous !

Quand serons-nous plus sages ?

Cent ans après jamais...

Ilprend Nanette par la main et la fait danser avec lui .

NANETTE , étourdie

Jésus, bon Dieu !.. qu'est- ce qu'il y adonc?.. c'est le chagrin
qui lui tourne latête... à moi aussi elle me tourne, la tête ! .. j'y

vois plus ... (Elle tombe sur une chaise .)

JOBIN.

Ehpen... de quoi donc ? la v'là qui se trouve mal, à présent !

(Il lui tape dans les mains .) Eh ! Nanette ! ...

NANETTE, revenantà elle.

Pourquoi donc que vous me faites tourner comme ça ? j'ai pas

l'habitude, moi...

JOBIN.

Ça se voit. (Apart.) Quelle godiche !

NANETTE, riant bêtement.

C'est-il drôle ! c'est comme sij'avais bu un verre de vin !

JOBIN.

Tiens, fameux ! à propos de vin, il doit en avoir laissé de pas

mauvais, dans sa cave, le cher oncle ! vame chercher deux bou-

teilles, j'ai soif.

Vadone!

NANETTE.

Oui m'sieu. (Elle sort lentement. )

SCÈNE IV.

JOBIN, seul .

Est-il, Dieu! possible de voir une fille plus bourrique !...

c'est dommage, car ellea de jolis yeux... et de jolies dents... of

dejolis bras... enfin c'est une jeunesse bien établie, jà... bien

bâtie... mais d'un bête... Et justement moi qui n'aime pas les

bêtes... moi qui aime les filles dégourdites... qui chantent, qui

dansent, qui s'amusent... c'est plus drôle au moins... V'là mon

caractèremoil tant pire!... (Il s'étale dans un grand fauteuil.)

Onest bien là-dedans ! .. on est très-bien, et tout ça,c'està moi...

(Il pose son coude sur la table qui rend un son. ) Qu'est-ce que

j'entends ? (Il ouvre le tiroir et en retire de l'argent.) Des petits

picaillons. La maison est à moi, la table aussi, l'argent aussi.

(Il lemet dans sa poche.) Quelle chance ! en voilà un héritage

sur quoi je comptais peu!... Fautque mononque ait été enlevé

plus vite qu'ilnevoulait. Sans ça, ben sûr qu'il nem'aurait rien

laissé. Mais ! ... chut ! ... et cum spiritu tuo ! ... Ohé! Nanette ! ...

SCENE V.

JOBIN, NANETTE.

NANETTE, apportant deux bouteilles qu'elle place sur le buffet.

Voilà, m'sieu, voilà... le canard est devant le feu...

JOBIN.

Tu n'as pas oublié de le plumer, j'espère...

NANETTE , ouvrant son tablier.

Oh ! non, m'sieu... Voilà les plumes...

JOBIN.

Etles navets ?

NANETTE.

1 Ils sont dans la casserole...

JOBIN .

Bien... (Apart.) Elle estgentille tout demême, (Haut.) Dis

moidonc...

NANETTE.

1

NANETTE .

Deuxbouteilles pourvous tout seul ?

JOBIN.

Eh bien ! après ? Dépêche-toi ... apporte-moi aussi de quoi

manger, j'ai une faim caline !

Quoi, m'sieu...

NANETTE.

Qu'est-ce que m'sieu veut ?

JOBIN

N'importequoi ! tu dois bien avoir quelque chose sur le pouce

à mettre sous la dent !

NANETTE.

Il ya des pommes etdes poires, elles moisissent à la cave...

JOBIN.

Pourquoi moisissent-elles ?

NANETTE .

DUO,

AIRnouveau de M. Nargeot.

JOBIN.

Approche un peu.

NANETTE.

Me v'là, que faut-il queje fasse ?

JOBIN.

Approche encoreun brin.

NANETTE .

Me v'là.

JOBIN.

Plus près.

NANETTE.

Me v'là.
Parce qu'il y a six semaines qu'elles sont cueillies. Elles sont

blettes comme des něfles.

JOBIN.

Pourquoi ne les as-tu pas mangées ?

NANETTE .

Puisque c'était àm'sieu ...

JOBIN, à part.

Ah! quelle buse, Dieu de Dieu ! (Haut.) Voyons, va me cher-

cher dans le village ou dans la basse-cour un canard que tu me

feras rôtir ... Sais-tu ce que c'est qu'un canard ? ...

NANETTE, riant.

Oh ! oh! oh ! Oui, m'sieu.

JOBIN.

Et des navets ?

NANETTE, idem.

Oh ! oui, m'sieu. Il y en a dans le jardin.

JOBIN,

Tu en prendras quelques-uns et tu les mettras cuire avec le

canard... Comprends-tu ?

Oui, m'sieu...

NANETTE.

JOBIN.

Ce n'est pas malheureux. Dépêche-toi , si tu peux...

NANETTE .

JOBIN,

Puisque t'es si gentille, il faut que je t'embrasse.

NANETTE.

M'embrasser, dites-vous... je ne veux pas.

JOBIN.

Oui dal

Faut pas pour un baiser faire tant la grimace.

C' baiser qu'on n' veut pas donner,

Au moins on se l' luiss' voler.

Mamzelle fait la fille honnête!

Qu'elle est bête ! qu'elle est bête ! ...

NANETTE.

Pourquoi vouloir m'embrasser ?

Dans t' villag' ça f'rait jaser.

On n'embrasse un' fille honnête

Qu'un' fois l'an, l' jour de sa fête.

ENSEMBLE.

JOBIN, la poursuivant.

C' baiser, etc.

NANETTE, se cachant derrière le fauteuil.

Pourquoi, etc,

JOBIN, à part.

Je la garderai pas longtemps. Mais je me rappelle uneappelée
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Suzon... une grosse maflée... c'était autrefois une grêle de coups

de poing et puis nons riions... et puis nous riions ! Nous ririons

bien plus à présent quemes moyens me lepermettent (Haut. )

Connais-tu Suzon, toi ?

Jui, m'sieu.

NANETTE.

JOBIN.

Est-elle toujours au village ?

NANETTE.

Oui, m'sieu... mais... c'est que... m'sieu ne sait peut-être pas...

JOBIN.

Quoi donc ?... elle est mariée ?...

NANETTE.

Oh! ... non... c'est pas ça...

Eh ben, de quoi alors?

JOBIN.

NANETTE

Révérence parlez... c'est que ce n'est pas une jeunesse hon-

nête. J'ai entendu dire dans le village qu'on avoulu l'enlever...

Qui ça?

JOBIN.

NANETTE.

Unmauvais sujet... un garnement...

Il y a deux ans?

Oui,m'sieu.

JOBIN.

NANETTE .

JOBIN.

Eh ben, merci bien... c'était moi

NANETTE.

Vous, m'sieu! ... Pas possible !... vous n'auriez pas détourné

une fille du bon chemin....

Non... on se gêne ! ...

JOBIN.

NANETTE.

Je vois bienquevous vous moquez de moi ! ...

JOBIN.

Crois tout ce que tu voudras et va me chercher Suzon.

NANETTE .

Je peux pas.

JOBIN.

Comment ! tu peuxpas ! ...

NANETTE .

homme, v'là qu'ça va arriver... Mais m'sieu Jobin va revenir

avec mam'zelle Suzon. Je peux pas rester ici... je veux pas voir

cequiva se passer... Ilfaut que je m'en aille... Mon paquet ne

sera pas long à faire. (Elle vaprendre dans unearmoire les objets

qu'elle nomme.) Ma robe, monfichu, mes petites épargnes, la

croixd'or que M. Mathias m'a donnée à la Sainte-Catherine.

Brave homme ! Ah! monDieu !... ce carréde papier que j'avais

oublié... Eh ben ! me voilà bien ! ... M. Mathias était dans son

lit, au dernier moment... v'là qu'il m'appelle et qu'il me dit...

Adieu, Nanette ; tu vois bien ce bout de papier-là... Eh ben !

tu le porteras au notaire quand j'y serai plus... et il passa. J'y

avais plus pensé. Ah! c'est bien mal... Qu'est-ce que M. Jobin

va dire... il va me gronder... il aura raison ... Je vas tout lui

avouer... et adieu le village !

AIR de Madeleine (de M. Nargeot).

Hélas! hélas ! triste journée !

D' la pauvre ferme où je suis née,

Je vais reprendre le chemin.

Adieu donc madouce retraite,

Adieu ma paisible chambrette,

Vous neme verrez plus demain...

A vous quitter me voilà prête !

SCENE VII.

NANETTE, JOBIN.

JOBIN, entrant.

J'ai pas pu rattraper Suzon, mais j'ai passé chez elle... j'y ai

fait dire de venir... j'y ai acheté ces affuquiaux-là dans le villa-

ge... Les jeunesses, ça aime à être brave... etquand elle vien-

dra... j'y donnerai ça, et ça y fera plaisi, et elle rira et nous

nous amuserons, car envoilà une qui ade l'esprit, etj'aime ça

moi, v'là mon caractère ! ( Voyant Nanette. ) Qu'est-ceque tu

fais là, toi?

Mon paquet donc !

Pourde quoi ?

NANETTE .

JOBIN.

NANETTE.

Pour m'en aller, donc! Si m'sieu veut vérifier mes eſſets ?

Où que tu vas aller?

JOBIN .

NANETTE.

Ala ferme où j'étais avant de venir ici.

JOBIN.

Pourquoi que tu t'en vas? Qu'est-ce qui t'y force?

Non, m'sieu ! ... c'est pas une jeunesse honnête ! ...

JOBIN.

Est-ce que je l'inviteraissans ça? Qu'est-ce que je ferais d'une

jeunesse honnête?... C'est donc amusant ?... C'est-à-dire que tu

neveux pas m'obéir ! ...

NANETTE .

Eh ben , chassez-moi, m'sieu... mais j'irai pas, parce que je

crois que c'est malet je veuxvous servir que pour ce qui est bien.

JOBIN.

Va- t'en situ veux ! J'ai que faire de toi... Est-ce que je veux

d'une moraleuse comme ça! ... Je suis le maître, je veux pas

qu'onm'ennuie.... mes moyens me l' permettent.D'ailleurs, elle

ferait mal ma commission... comme le reste... Je vas yaller

moi-même....

AIR:

ENSEMBLE.

NANETTE .

Je peux pas le dire.

JOBIN.

Pourquoi ?

NANETTE .

Je peux pas faire de morale à m'sieu... etjem'en vas.

JOBIN, brusquement.

Eh bien! bon voyage!

NANETTE .

M'sieu... c'est que... avant de m'en aller il faut que je vous

demandepardon...

Dequoi?

JOBIN.

NANETTE.

C'est ce boutde papier-là que vot' onque m'avait dit de por-

ter à M. le notaire et que j'ai oublié.

JOBIN.

Je veux en tête en tête

Souper avec Suzon.

Quantàtoi, t'es trop bête,

Reste avec ton oison.

NANETTE.

Puisqu'il s'est mis en tête

D' souper avec Suzon,

Faut sans dout' que j' m'apprête

Aquitter la maison.

SCENE VI.

NANETTE, scule.

Ah! mon Dieu! ... pauvre jeune homme! tourner comme

ça! ... que c'est malheureux ! Je vois bien àc't'heure pourquoi

m'sieu Mathias me disait toujours : Mon neveu, c'estune mau-

vaise tête... un libertin, un chenapan... qui finira pas bien ! II

vendrait mes morceaux de terre un à un... pour aller au caba-

ret... je veux pasde ça... Eh ben! ce qu'il disait, le pauvre cher

JOBIN.

Abouleunpeu le papier.

NANETTE.

Le v'la, m'sieu.

JOBIN, lisant.

«Am'sieu Piquandaire, maire et notaire. C'est bien l'écriture

àm' n'onque. Qu'est-ce que ça veut dire? (Il déploie le papier,

le lit, change couleur et tombe sur une chaise.)Ah! monDieu!...

NANETTE .

Ah ! monDieu, m'sieu, qu'est-ce que vous avez?

JOBIN.

Ah! c'est pas Dieu possible !

Quoi donc?

NANETTB.

JOBIN, relisant le papier.

Si ! .. c'est bien la griffe à m'nonque !...

M'sieu, comme vous êtes pâle !

NANETTE.
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JOBIN.

Fiche-moi la paix, toi!

NANETTE, àpart.

J'étais sûre qu'il me saboulerait...

JOBIN, lui montrant lepapier.

Sais-tu ce qu'il y a là-dessus, toi ?

NANETTE.

M'sieu sait bien que je ne sais pas lire ...

JOBIN.

Tu l'as jamais montré à personne, cepapier?

NANETTE .

Non, m'sieu, puisque j'ai oublié... (Jobin se détourne et se

dispose à déchirer le papier.)

JOBIN, à part.

Oh!non, ce serait mal... ça serait abominable ! ... Halte-là ,

Jobin ! tu peux t'être un pas grand chose, mais pas devenir un

riendu tout... Réfléchis-y, réfléchis-y ! .. (Marchant à grands

pas.) Prends ton parti gaiement... ris-en, ris-en! ... (S'asseyant.)

Allons ! c'est égal, c'est tannant ! ça vous casse bras et jambes !

Unecoquine, une gueuse qui me ruine !...

NANETTE.

Aqui vous en avez donc ?

JOBIN.

C'est à vous que mononcle laisse tous ses biens... ce papier
c'est son testament...

NANETTE .

Cepapier-là?

JOBIN.

Comme si tu le savais pas !

NANETTE.

JOBIN, id.

Parceque... vous êtes une brave et bonne fille, et moi jen'suis

qu'un mauvais sujet... et dire que je vous accusais ! (Se donnant

un coup de poing.-Haut.) Mon oncle a bien fait de me déshé-

riter... le magot vous revient, gardez-le... et la maison, et la

ferme, et le petit bois, et tout le reste... c'est bien à vous ! ...

Moi, me v'là Gros-Jean, comme devant... Il y a une chanson

là-dessus... (Fredonnant.)

<< Jobin s'en alla comme il était venu. »

Je mets Jobin; il ya Jean dans la chanson... ça ne fait rien...

bonsoir ! (Il prend son chapeau. )

Où que vous allez ?

NANETTÉ .

JOBIN.

Je sais pas, chez mon ancienmaître; maisje crois pas qu'il

me reprenne... j'y ai fait les quatre cent quatre-vingtdix-neuf

coups...

Pourquoi?

NANETTE.

JOBIN .

J'étais riche, je croyais du moins... Ah! tenez, si vous voulicz

me rendre un fameux service, ça serait de me prendre au vôtre.

Comment ?

NANETTE.

JOBIN.

Je dis... si c'était un effet de votre part, de me garder pour

vous servir...

NANETTE .

Oh ! mais c'est-il vrai ce que vous dites ?.. c'est pas possible !

Qu'c'est donc bête de se moquer comme çadu monde!

JOBIN.

Quand je vous disque c'est vrai !

NANETTE .

Vrai ! ... Ah ! mon Dieu ! mon Dieu! ... ça fait du bien, et

puis ça faitdu mall (Elle saute gaiement.) Jesuis riche! v'là tout

qu'est à moi ! v'là tout qu'est à moi !... (Apart. ) Qu'est-ce que

je dis donc ! ... Grosse bête, va ! est-ce que ça t'appartient ?

JOBIN.

Ce testament portez-le chez le notaire... je vous conseille de

ne pas le perdre en route.

Et si je le perdais ?

NANETTE .

JOBIN.

Ce serait tant pire pour vous.

NANETTE.

Pourquoi?

JOBIN.

Parceque c'est moi qui hériterais !

NANETTE .

Et si je le déchirais c'est-il comme si que je le perdais ?

Pardine!

JOBIN.

NANETTE, à part.

Je m'aurais l'air d'une voleuse du bien d'autrui... (Haut etdé-

chirant le papier.) Le v'la déchiré, c'est pas plus malin que ça !

JOBIN.

Qu'est-ceque vous faitesdonc? (Très-ému.) Moi qui la croyais

intéressée, moi qui croyais ... tandis qu'au contraire... (Il s'es-

suye les yeux. ) Ah ! gredin que je suis !.. c'est elle qu'a soigné

mon pauv' oncle... pendant que je faisais pallas ailleurs... C'est

elle qui... brave fille, va! (sedonnantun coup depoing) canaille

va ! (Il ramasse les morceaux du testament et les remet dans la

main de Nanette.) J'accepte pas votre sacrifice, mam'zelle Na-
nette... tout est à vous.

NANETTE .

Mais non, tout est à vous !

JOBIN.

Mais non, tout est à vous !

NANETTE.

Pourquoi que vous ne me tutoyez plus ?

JOBIN, pleurant.

i

Hein?

Pour vous servir !

Ah! ah ! ah!

JOBIN.

NANETTE, riant.

JOBIN .

D'abord, je suis honnête homme, j'ai jamais fait de tort à

personne... je vous servirai bien, allez !

NANETTE .

Si vous voulez absolument être mon domestique, vous êtes lo

maître... je ne peux pas vous empêcher d'être valet chez vous.

JOBIN.

Alorsv'là qu'est convenu! je resterai pour vous servir, et vous

vous serez la maîtresse... Pour commencerje vas mettre la ta-

ble, c'est vous qui mangerez le canard... Allez passer votre robe

des dimanches !

Ma robe des dimanches !

NANETTE.

JOBIN.

Et tenez, ces affuquiaux-là, c'est à vous... je les avais ache-

tés pour Suzon... (A part.) Canaille, va !

NANETTE, à part.

Je serai plus gentille qu'elle... j'aurai l'air plus brave qu'elle

etelle ragera !

AIR :

JOBIN.

Allez mettr' tout çal

Mamzell' Nanett', comm' vous s'rez belle!

NANETTE.

Suzon enrag'ra,

Carje serai plus gentill' qu'elle !

ENSEMBLE.

Rentrons

Rentrez }vite par làl

Comm'

(vous s'rez

j' vais être gentilletille avec çal

Suzon enrag'ra ! (Bis.)

SCENE VIII.

JOBIN, seul.

Elleme garde! Voyons il s'agit da mettre la table pour le sou-

per de Mile Nanette... Mettons latable! (Il dispose le couvert. )

Què brave fille que cette fille-là ! Tout à l'heure, j'avais envie do

l'embrasser ! C'est drôle ! ... il me semble que j'suis plus le mê-

me. Est-ce que pour la première fois j'aurais une véritable atta.

che ? Elle est riche à présent ; moi,je suis pauvre. Puisqu'elle

tout mon bien,qu'elle prennemon cœur avec.

AIR : Qu'on m'apporte du houx (P. Dupont).

Qu'on dise c' qu'on voudra,
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Je me sens quéqu' chos' là.

Je n' sais pas ben au juste

C' qu'y a;

Mais v'làmon cœur qui s' met en train;

Il fait d'jà plus d' bruit qu'un moulin ,

Faut pour qu' tout s'ajuste,

Ouidal

JOBIN.

C'estune politesse.

NANETTE.

11 m'aime tant !

JOBIN.

Il vous aime,le Griffart ? ...

NANETTE.Que l'amour, à pas d' loups,
Je crois bien !

Se soit glissé là d'sous.

JOBIN.Ma pauvre âme, à c't' heure,

Si j'avais su ça plus tôt !...Est tout en émoi...

NANETTE.Je ris et puis j' pleure

Ehben?Sans savoir pourquoi...

JOBIN.
Nanette est si belle

Qu' pour lui plaire un peu

J' crois qu' j'irais pour elle

Me fourrer dans l' feu.

REPRISE.

Qu'ondise, etc.

On frappe en dehors.

SCÈNE IX.

JOBIN, NANETTE.

NANETTE, acourant en corset et en jupon, un fichu à la main.

Ony va ! on y va !

JOBIN, à part.

Elle est-il gentille, Dieu de Die ! (Haut.) Où que vous cou-

rez donc, mademoiselle Nanette ?

NANETTE.

Dam! on frappe... je vas ouvrir.

JOBIN.

J'y aurais fait manger son bouquet en guisede fourrage !... J'y

aurais flanqué par la figure ! (Iljette le bouquet par terre.)

NANETTE .

Fhben! par exemple!... Ne vous gênez pas... (Apercevant un

billet qui s'échappe du bouquet. )Tiens, yaunpapierdedans...

JOBIN.

Unelettre ! ... il a eule toupet de fourrer une lettre dans son

bouquet ! Et c'est moi qui suis assez bête pour... Voyons un peu

cette lettre ...

Vous êtes bienpressé !

NANETTE .

JOBIN.

Pardon... encore... j'oubliais... vous êtes la maîtresse...

NANETTE .

Je n'y pensais pas non plus... C'est égal! ... c'est pas ça qui

m'apprendra à lire... Faut que vous m'aidiez à déchiffrer ça,

hein?... Je suis curieuse de savoir ce qu'il peut m'écrire,Pardon, excuse !... je vasyaller... c'est moi que ça regarde ! M. Griffart ! ( Elle ouvre la lettre et la tient sous les yeux de Jo-

Non, non.

NANETTE .

JOBIN, la prenantpar la taille pour l'empêcher de passer.

Mais non ! mais non !

Ah!

NANETTE, s'échappant.

JOBIN.

Ah ! (Il s'essuie le front avec le fichu de Nanette qui est tombé à

terre.)

Monfichu ...

NANETTE .

JOBIN.

Ah! pardon... je savais pas. (Il le lui pose sur les épaules, s'ap-

proche pour lui baiser le cou, n'ose pas ; jeu de scène. )

NANETTE .

Eh bien ! (On frappe.)

Je vas ouvrir. (Il sort.)

JOBIN, se sauvant.

SCÈNE X.

NANETTE, seule.

Si c'est Suzon, nous verrons bien... et puisqu'il veut que je

sois la maîtresse... C'est égal, c'est drôle ! ... lui qui était si en-

treprenant... maintenant il à l'air tout embarrassé... Il me fai-

sait peur, et maintenant on dirait qu'il a peur de moi.

SCÈNE XI.

JOBIN, NANETTE.

JOBIN, un bouquet à la main.

C'est unbouquet qu'on m'a chargé à vous remettre.

NANETTE

Amoi... un bouquet ?

JOBIN.

Un vrai bouquet... regardez-voir ?

NANETTE .

Qu'est-ce qui m'envoie ça ?

JOBIN.

Un petit, vieux, pas beau... à lunettes, avec des cheveux
roux comme un anon et une verrue sur son nez...

bin en cherchant elle-même à lire. ) Y êtes-vous? (Epelant.)

JOBIN , lisant.

m... a... m.

<<<Mamzelle Nanette... >>>

NANETTE .

Mlle Nanette... ça commence bien ... après?

«Je brûle... »

JOBIN.

NANETTE.

Il brûle ! ce pauvre nomme ! ... on lui aura mis le feu à ses

fumerons ...

JOBIN.

<< Je brûle d'amourpour vos jolis yeux...

NANETTE .

NANETTE.

Ah ! c'est gentil, ça !

JOBIN.

Vous trouvez ?

Dam!

JOBIN.

<<Vos jolis yeux... »

NANETTE .

Mes jolis yeux... Allez !

JOBIN.

«Vous êtes charmante... >>>

NANETTE.

Charmante...

<<<Spirituelle...>>

NANETTE .

Spirituelle!

JOBIN.

Je te rattraperai...

NANETTE.

Il me rattrapera ?

JOBIN.

Vieille carcasse !

NANETTE.

JOBIN.

M'sieu Griffart ! ...

NANETTE.

JOBIN.

Possible ! ... Il s'ostinait pour monter... j'y ai fermé la porte au
nez... v'lan ! sur sa verrue !

NANETTE.

Pauvre m'sieu Griffart !... Pourquoi donc qu'il m'envoie un

bouquet?

Comment, vieille carcasse ! ... il n'y a pas ça!

JOBIN .

«Vous êtes charmante, spirituelle... je vous offre moncœur

>> et ma main . >>>

Vrai ?

NANETTE .

JOBIN .

«Mon cœur et mamain 1 ... >>Gredin ! (Il froisse la lettre.)
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NANETTE .

Eh ben! c'est pas fini....

JOBIN.

Poscritton! ...

NANETTE .

Poscritton ! ... Qu'est-ce que c'est que ça?

JOBIN.

C'est un nomd'amitié qu'il vous donne.

NANETTE.

NANETTE.

Jene me fâche paslorsque quelqu'un m'embrasse...

JOBIN.

Vous embrasser !

NANETTE.

Ehbien !

JOBIN,

Jen'ose pas.

NANETTE.

Quída,

Ah!

JOBIN.

« Poscritton.... Permettez-moi de venir souper ce soir avec

> vous pour causer de la chose. »

NANETTE.

Tiens, tiens, tiens ! ce vieux Griffart ! C'est bien honnêtede

sapart de vouloir m'épouser 1... Qu'est-ce que vous dites de ça,

monsieur Jobin ?

JOBIN.

Moi, je dis... (se retenant) je dis rien... c'est pas mes affaires,

mademoiselle... j'ai pas le droit de vous donnerdes conseils.

NANETTE.

Et si je vous en demandais ?

JOBIN.

Dam! alors, c'est autre chose... Je vous dirais que ce Griffart

est bienvieux pour vous, il mesemble.

Il me semble aussi.

Et bien laid ... avec sa verrue.

NANETTE .

JOBIN.

NANETTE.

Le fait est qu'il n'est pas beau...

JOBIN.

Et puis si vous lui permettiezde souper avec vous, seul à

seul, ce soir, ondirait demain dans le village...

Quoi donc?

NANETTE.

JOBIN.

NANETTE.

Que... dam ! cequ'on dit ordinairement.

Mais, je sais pas, moi !

JOBIN.

Enfin, on dirait de vilaines choses sur votrecompte... et vous

seriez forcée de l'épouser.

Bah!

NANETTE ,

JOBIN .

Il sait biença, lui, le vieuxgredin! v'la pourquoi qu'il vou-
drait venir...

NANETTE .

Alors... quoi que vous me conseillez ? Faut-il pas lui accorder

ce qu'il demande ?

JOBIN.

C'est à vous de voir ça !

NANETTE.

Qu'est-ce qu'il me ferait donc si nous étions seuls ?

JOBIN.

Dam! ... il voudrait peut-être vous embrasser...

NANETTE.

On s'embrasse donc quand on est seul à seul ?

JOBIN.

Faut pas pour un baiser faire tant la grimace,

C' baiser qu'on n'peut lui donner

Onlui fait signe de l'voler;

Mais m'sieu détourne la tête,

Qu'il est bête, qu'il est bête!

JOBIN.

Si j'osais vous embrasser,

Dans l'village ça frait jaser.

Onn'embrasse une fille honnête

Qu'une fois l'an, l' jourde sa fête.

ENSEMBLE .

NANETTE, le poursuivant.

Cebaiser, etc.

JOBIN, se sauvant.

Sij'osais etc.

Bon! v'la le canard qui brûle, à présent !

Je vasy aller.

NANETTE .

JOBIN.

Nenni, nenni ! c'est moi que ça regarde, vous dérangez pas !

(Il sort.)

SCENE XII.

NANETTE, seule.

C'estdrôle toutdemême qu'il soit si changé que ça! .. il était

bienplus gentil àc'matin ! et entreprenant !... Faut pourtant

qu'il se décide à reprendre son héritage, puisqu'il ne veut pas

comprendre... Dam,je fais ce queje peux, c'est pas d'ma faute

s'il ne s'aperçoit de rien... Oh ! quelle idée! Oui, c'est cela, es-

sayons de cemoyen-là... Justement le v'là qui revient... Vite! ..

(Elle met un secondcouvert.- Elle court à la fenêtre et parle

comme s'il y avait quelqu'un dans la rue.) Votre couvert est mis,

monsieur Griffart... revenezdans un quart d'heure pour causer
de la chose ! ... (Jobin est entré sur les derniers mots.)

SCENE XIII.

NANETTE, JOBIN.

(Jobin, en entendant ce que dit Nanette, laisse tomber le canard.)

NANETTE.

Bon ! v'là de labelle ouvrage ! ...

JOBIN.

Attendez, attendez ! .. (Il se hâte de ramasser le canard, et le

laisse tomber encore en voulant le mettre sur la table. )

NANETTE .

Donnez-moi vite tout ça ! (A part.) Il est-il bête !

JOBIN, à part.

Ellea mis un autre couvert,c'est pourle vieux... Cré Griffart
dubonDieu !

NANETTE .

Vous parlezdeGriffart ?

JOBIN.

Moi, mam'zelle Nanette?.. ah ! Dieu de Dieu ! c'est à dire que

jemedis comme ça: Griffart est bien heureux!
Dam !...

Ehben !

NANETTE.

DUO.

AIR nouveau de M. Nargeot.

Approchez donc !

JOBIN.

Me v'là, que faut-il que je fasse ?

NANETTE .

Approchez-vous encor.

JOBIN.

Me v'là.

NANETTE.

Plusprès.

JOBIN.

Me v'là.

NANETTE.

De quoi donc ? ...

JOBIN.

De souper avec vous ce soir...

NANETTE.

Comment savez-vous cela ?

JOBIN.

Puisque vous venez d'y dire par la croisée...

Çavous contrarie ?...

NANETTE.

JOBIN.

Moi ! ah! Dieu de Dieu !... c'est à dire que ça me fait pas ben

plaisir...

NANETTE.

Ehben, après? le grand malheur ! Est-ce que je ne suis pasla

maîtresse ?...
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JOBIN.

si , mam'zelle Narette !

NANETTE .

Est-ce que je n'ai pas le droit de faire ce que je veux ?

JOBIN, soupirant.

Si, mam'zelle Nanette...

NANETTE.

Mais... vous roulez des yeux... comme si vous étiez en colère.

Pourquoi n'avez-vous pas voulu reprendre votre héritage? comme

ça vous seriez le maître ici et vous auriezle droit de commander;

vous pourriez medire : Nanette, je te défends d'ouvrir la porte

à monsieur Griffart ; Nanette, je t'ordonne de lui jeter une potée

d'eau s'il te parle encore par la croisée... Dam, je n'aurais rien

à répliquer... je le ferais pour vous obéir ; mais vous ne voulez

pas, faut pas vous plaindre...

JOBIN, s'enhordissant.

Ehben !... si je voulais maintenant...
NANETTE.

Nanette, tu peux me le rendre...

ΝΑΝΕΤΤΕ.

Jo voudrais bien m'en défendre,

Mais je dois vous obéir...

(Ala fin de ce couplet, pendant qu'ils s'embrassent, Suson entr'ouvre la

portees Griffart passe sa téte à la fenêtre .)

SUZON.

Eh bea, merci ! ... allez votre train, m'sieu Jobin...

GRIFFART.

Ne vous gênez pas, mam'zelle Nanette...

SUZON.

Je repasserai une autre fois... (Elle disparaît.)

GRIFFART.

Je reviendrai un autre jour... (Il disparaît )

NANETTE, recutant sa chaise.

Ah !mon Dieu ! ...

Quoi donc ?
Quoi?...

JOBIN.

Redevenir le maître ! ...

NANETTE .

-Vous?

JOBIN, s'échauffant.

Puisque vous avez déchiré le testament...

C'est vrai, mais...

NANETTE.

JOBIN.

Mais quoi ? ... C'est tant pis pour vous... fallait pas le déchi-

rer ! ...

NANETTE .

Ah ! ... (A part.) Allons donc !

JOBIN, à part.

Elle ne dit rien ... (Haut.- S'enhardissant.) Oui, c'est moi

qui suis le maître, entendez-vous ?...

NANETTE.

C'est différent... àla bonne heure...

JOBIN.

JOBIN .

ΝΑΝΕΥΤΕ.

JOBIN.

Nous avons soupé ensemble... seul à seul...

Ehbien ?

NANETTE .

Eh bent vous savez bien... on va dire un tas de vilaines cho-

ses sur moncompte dans le village !

Bah!

JOBIN.

NANETTE .

Et puis personne ne voudra plus de moi pour sa femme...

JOBIN.

Laissez donc ! une fille comme vous ! ... ça trouve toujours des

maris tant et plus !

NANETTE .

Je n'en demande qu'un !

JOBIN .

Si vous vouliez, moi, je vous trouverais bien ça!

NANETTE .

Vous?...

Et je vous défends d'ouvrir la porte à Griffart !
JOBIN.

NANETTE . Si vous n'êtes pas trop difficile !

C'est bon, monDieu... on obéira...
NANETTE.

JOBIN.
Oh! pas du tout ! ... Qui est-ce ?

Je vous ordonne de lui jeter une potée d'eau s'il vous parle
JOBIN.

encore par la croisée... voilà !
C'estun de mes amis ...

NANETTE. NANETTE.

Fallait le dire tout de suite ! ... Ah!

JOBIN. JOBIN.
:

Ah! ah ! ah ! ... Un mauvais sujet comme moi...
NANETTE .

Du moment que c'est vous qu'est le maître

NANETTE.

JOBIN.
Çam'estégal !

Et c'est moi qui mangerai le canard.
JOBIN.

Enfin, tout mon portrait.

NANETTE.

Il m'aime donc?

NANETTE . JOBIN.

Oh! pour ça, oui, par exemple !
NANETTE .

Air nouveau de M. Nargeot.

JOBIN.

Oui, c'est moi qui suis le maître l

Enfin vous vor sdécidez...

JOBIN.

Auprès de moi viens te mettrel

NANETTE .

C'est vous qui me l'ordonnez...

JOBIN.

Qu'est-ce que j'ai donc ? v'là que j'tremble,

Mais je crois que c'est de plaisir ...

Quel bonheur de souper ensemble !

Dis, Nanette, que t'en semble ?

NANETTE.

Moi, je dois vous obéir.

JOBIN.

Là, maintenant prends ton verre !

NANETTE .

Eh quoi, monsieur, vous voulez...

JOBIN.

Trinquons , ou crains ma colère !

NANETTE .

C'est vous qui me l'ordonnez...

JOBIN,

Sur ton cou laisse-moi prendre

Un baiser... Dieu quel plaisir !

Pourquoi qu'il ne seprésente pas, alors ?.. il serait bien reçu !

C'est-il tout de bon?

JOBIN .

NANETTE .

Pas de doute à ça ! ... Qu'il se présente un peu, voir ! ... (Jo.

bin va frapper deux coups à la porte.)

Entrez !...

NANETTE .

JOBIN, se présentant.

Eh ben ! mam'zelle Nanette, le v'là !

NANETTE.

Bah ! c'est vous ! vous m'aimez donc, m'sieu Jobin?

Oh ! oui ... et vous ?

JOBIN.

NANETTE .

Dam ! pourquoi que vous ne me le disiez pas tout de suite ?

L'amour me rend bête !

JOBIN.
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Moi, c'est le contraire.

NANETTE.

Ainde l'Aubespin. (Chants d'autrefois de M. V. MASSE.)

JOBIN.

Tout ça,ben sûr, c'est un tour

De l'amour.

C'matin fu refusais d'rire,

Etv'là maintenant que c'est moi

Qui m' tiens coi,

Et qui ne sais plus quoi dire. (Bis .)

NANETTE .

Si c'est moi qui vous ai pris

Votreesprit,

Je m'engage à vous le rendre .

Quandnous seronsmariés,

Vous aurez

Ledroit de tout me reprendrel

ENSEMBLE .

JOBIN.

D' lamétamorphose

L'amour seul est cause;

L'amour, comme on dit,

Nous prend notre esprit..

NANETTE.

D' lamétamorphose

L'amour seul est cause ;

L'amour, comme on dit,

Nous donne de l'esprit
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